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Les lectures que nous venons d’entendre sont celles proposées par la liturgie de ce jour, et peut-être 
que vous avez été un peu surpris, au moins à la lecture de la Première lettre de Paul aux Corinthiens. 
 
Il parle du célibat, du mariage, mais je pense que pour bien comprendre ce qu’il veut nous dire, il faut 
relire ce qu’il dit au milieu du texte : « Je dois vous le dire, le temps est limité ». 
Autrement dit, dans la primitive Église, il y avait cette perception, croyance, pensée, que sans doute 
le Christ Ressuscité reviendrait rapidement pour achever l’histoire humaine, pour réaliser le jugement 
dernier. Pour bien comprendre l’idée de Paul, lorsqu’il dit « que ceux qui pleurent fassent comme s’ils 
ne pleuraient pas, que ceux qui sont dans la joie comme s’ils n’avaient pas de joie, ceux qui fond des 
achats comme s’ils ne possédaient rien, ceux qui profitent de ce monde comme s’ils n’en profitaient 
pas vraiment, il passe ce monde tel que nous le voyons », c’est cette idée que l’on ne peut pas 
simplement s’attacher aux choses terrestres qui ne sont pas mauvaises en elles-mêmes mais qu’au-
delà il y a cette réalité de la présence de Dieu et de l’action du Christ qui nous conduit vers le 
Royaume. 
C’est cette perspective-là qui est celle de Paul et qui donne consistance à toute son action.  
Il nous dit, vivez votre vie terrestre, vivez vos engagements, que ce soit dans le célibat, dans le 
mariage, dans vos activités économiques, dans la gestion de la cité, dans la recherche de l’entente 
entre les peuples et la recherche de la paix, vivez tout cela, mais vivez-le sous le regard de Dieu et ne 
vous croyez pas simplement capable de gérer cela avec vos propres forces et dans votre propre 
perspective. 
 
Au fond, en cela, il rejoint ce que Jésus dit dans l’Évangile, nous sommes plus habitués à entendre 
les béatitudes dans l’Évangile de Saint-Matthieu, mais ici nous sommes dans la lecture de l’Évangile 
de Saint-Luc, où les béatitudes sont à la fois moins nombreuses et où en même temps elles sont en 
parallèle avec ce que l’on appelle improprement des malédictions, il ne dit pas cela mais il parle du 
malheur de ceux qui s’enferment finalement en eux-mêmes. 
 
Ce qu’il faut retenir déjà, c’est le mot heureux : 
 « Heureux vous les pauvres, Heureux vous qui avez faim, Heureux vous qui pleurez, Heureux quand 
les hommes vous haïssent ». Donc le projet de Dieu pour chacun de nous est un projet de bonheur et 
c’est ce bonheur que Jésus vient annoncer et réaliser en Sa personne et en même temps, ce bonheur 
n’est pas à l’image de ce que la société contemporaine ou à d’autres époques pouvaient nous 
manifester comme étant l’image du bonheur. L’image du bonheur, ce n’est pas d’avoir le plus d’argent 
possible, ce n’est pas de jouir au maximum des biens de ce monde, ce n’est pas d’avoir le plus de 
pouvoir possible, ce n’est pas d’avoir le plus de reconnaissances possibles, mais l’image du bonheur 
c’est la capacité que nous avons à donner de nous-même, à partager, à être attentifs les uns aux autres 
et à vivre sous le regard de Dieu avec confiance et espérance. 
Alors ici, effectivement, Jésus pointe des attitudes qui ne sont pas celles que l’on cherche – il ne faut 
pas être masochiste – quand il dit :  
« Heureux, vous les pauvres » on ne recherche pas la pauvreté pour la pauvreté, mais il signifie que 
l’on doit ouvrir son cœur pour accueillir ce que Dieu veut nous donner.  
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« Heureux, vous qui avez faim maintenant, car vous serez rassasiés » la faim dont il est question n’est 
pas seulement la faim matérielle, de quoi manger chaque jour, mais c’est aussi quelles sont les 
aspirations les plus profondes qui habitent notre cœur.  
« Heureux, vous qui pleurez maintenant, car vous rirez » autrement dit dans les joies et les épreuves 
qui sont celles de toute vie et de l’histoire de toute vie, dans l’histoire de notre pays, particulièrement 
aujourd’hui en ce jour de commémoration à la fois dans le souvenir de tous ceux qui ont donné leur 
vie, de tous ceux qui ont été victimes des évènements tragiques de la guerre, de tous ceux qui y ont 
perdu leur vie, et aussi dans l’espérance qu’à travers cela, quelque chose de meilleur va se construire 
et se réaliser.  
Jésus ajoute « Heureux êtes-vous quand les hommes vous haïssent et vous excluent, quand ils vous 
insultent et rejettent votre nom à cause du Fils de l’Homme » : Jésus ne dit pas à ses disciples, à ceux 
qui veulent le suivre que tout va être facile, qu’ils vont être accueillis à bras ouverts mais qu’au 
contraire ils connaîtront aussi des difficultés, des oppositions, des rejets et qu’il faut aussi s’y préparer. 
 
A l’inverse, on voit bien comment il dit et pourquoi il dit :  
« Quel malheur pour vous les riches car vous avez votre consolation » : ce n’est pas la richesse qui 
est condamnée mais c’est le fait que l’on ne s’appuie que sur ses propres ressources et qu’on est 
incapable de recevoir et de Dieu et des autres. De même si vous êtes repus, si vous n’avez plus 
d’attentes, de désirs de grandir dans votre vie, à ce moment là vous vivez comme des égoïstes et vous 
êtes perdus. 
« Malheur à vous qui riez maintenant, vous serez dans le deuil et vous pleurerez » : il ne s’agit pas de 
s’étourdir, on voit bien que dans la société du divertissement on peut aussi tourner le dos aux vrais 
problèmes et que quelquefois les réalités de la vie viennent se rappeler à nous par des évènements 
imprévus, ou par des situations qui viennent nous toucher directement, la maladie, le deuil, les 
difficultés de relations…à tout ce qui nous fait mal, à tout ce qui nous blesse, à tout ce qui fait que 
nous ne sommes pas capables d’accueillir vraiment ce que Dieu veut nous donner. Il ne s’agit pas de 
dire qu’il ne faut pas rire, il s’agit de dire que l’on ne peut pas simplement vivre en dehors finalement 
de cette réalité première qui est l’Amour de Dieu pour nous, le fait que notre vie est dans Sa main et 
que c’est à Lui que nous pouvons nous confier. 
Idem lorsqu’il dit : « Quel malheur pour vous quand tous les hommes disent du bien de vous, c’est 
ainsi que leurs pères traitaient les faux prophètes », méfions-nous aussi de tous ceux qui s’enferment 
dans la flatterie et finalement aussi les fausses louanges et demandons au Seigneur qu’Il nous aide à 
être toujours dans la vérité de nous-mêmes, à la fois personnellement, individuellement et aussi 
collectivement. 
 
Nous pouvons aussi prier pour notre pays, on voit bien qu’il y a beaucoup de tensions, de difficultés, 
d’incompréhensions, pour que nous apprenions davantage à nous parler, à dialoguer, à être à l’écoute 
les uns des autres et à trouver les chemins qui permettent de construire la société la plus juste possible 
et une société qui soit tournée à la fois dans le souci des plus petits, des plus pauvres et aussi de la 
justice et de la paix.  
 
Prions pour la paix dans notre pays, la paix sur notre continent et nous pouvons penser à la guerre en 
Ukraine, et aussi la paix au pays de Jésus, avec les évènements tragiques qui se déroulent depuis 
presque un an maintenant en Israël et à Gaza, prions pour tous ceux qui sont dans la souffrance, pour 
qu’au-delà des difficultés, chacun essaie de construire et de regarder devant, pour que Dieu éclaire 
les consciences et pour que nous soyons chacun à notre place des artisans de Paix. 
 
Amen. 
 
† Antoine Hérouard 
Archevêque de Dijon 


